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Un enfer russe pendant la grande guerre
(Suite)

L'ilc dtait divisie cn deux camps se-

pares par des fils de for barboles. D'un
cote se trouvaicnt les prisomiiers soi-disaut
sains bicn qu'ils eusscnt ito cnvoyes comme
malades, de l'autre c'itaient lcs lazarets.
Les baraquemcnts destines aux prisonniers
etaient construits ä la manifere habituelle
en Russie Orientale, e'est-ii-dire des biitisses

en bois, recouvertcs de toitures en biton
qui, par leur poids, criipechaierit le vent de

lcs enlever. Ces plaques de ciment extre-
mement lourdes, soutenues par des pilicrs
de bois, caushrcnt — en s'icronlant lors
des orages violents de cette region — bien
des malheurs et bicu des morts. Les orages
sevissent en effct avec une violence inoui'e

sur la mcr Caspienne.
Notre visite itait annoncde depuis long-

temps; e'est dire que 1Jadministration qui
avait eherchi a nous empechor l'aoces do

l'lle avait eu cn tous cas largemeut le

temps de faire pour le mieux dans le but
de nous laisser une bonne impression.
On n'avait ccpcndant pas fait grand'ehose;
probablcment la reputation du camp etait-
ellc si bonne que le commandant avait
jug<5 inutile de proceder it des ameliorations.

II ne craiguait nulle critique de la

part de quelques midecins Strangers.
c Ainsi, dit textuellement le rapport, ces

trois medccins arriv&rent un matin et furent
tiiuoins de taut d'horreurs qu'il scmble

que nulle personne au monde n'a le pou-
voir d'imaginer des choses pareilles. Le
medecin musulman — certaincmcnt le
moins sensible de nous trois — fondit en
larmes en se frappant la poitrine lorsqu'il
vit que dans les baraques des lazarets
les malades mouraicnt en si grand nombrc

que les infirmiers n'arrivaient pas ä en-
lever les cadavres, qu'on lcs jetait simple-
mcnt contre les parois et que, pour pe-

nitrer aupres des vivants, nous dtions litte-
ralemcnt obliges de passer par-dessus des

morts. Ces malades iuterpellis par nous,
alors qui1 leurs camarades nous affirmaicnt
qu'ils ne faisaient que dormir ou qu'ils
etaient trop faibles pour repondre, ces

malades examines de plus prhs se rive-
laicnt parfois etre des morts...., sans que

personne en prit la moindre notice!»
II est certain qu'une telle description

laisse loin dcrri&re elle tout ce que nous

avons pu voir dans des camps de

prisonniers en Europe ou nous avons relevi
cependant bien des traitcments inliumains...
Mais tout cela est de l'eau sucrie en com-
paraison de cc qui se passait a l'ile dc Nargiu.

Les baraquements etaient destines it re-
cevoir environ 500 malades; lors de notre
visite ils en hebergeaient 1200. Ceux-ci
n'avaient a leur disposition que 600
paillasses dont la moitii seulement itaient
convenablement remplics de paille. Cette

paille n'avait pas iti changie depuis plus
de sept mois, bien qu'elle fut souillie
d'excriments des dyscntiriques. II va de

soi que pendant tout ce temps on n'avait
procidi ä aucun nettoyage ni a aucune
disinfection quelconquc. Les malades man-
quaient de couvertures, trfes rares itaicnt
ceux qui avaient des manteaux pour se

couvrir; le peu de linge de corps qu'ils
possidaient (eri rialiti des haillons!) n'avait
ite ni changi ni lavi depuis 8 it 9 se-

maines ä cause du manque d'eau. L'eau
de la mcr Caspienne ne pent etre utilisie
ni pour la consommation ni pour la lcs-
sivc. Donner it cette ile de la mort le

nom de lazaret, memo au sens le plus
primitif, est un difi jeti it l'hygiöne et un
crime contre la midccine!

Le regime de famine auquel itaient
soumis ces malheurcux prisonniers etait
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d'autant plus grave qu'il s'agissait de ma-
lades. II scmblc que l'administration ait
fait quelques efforts pour obtenir tout au
moius la viande nbeessaire ä 1200 debiles,
mais la quality dc cotte viaude a certaine-
ment laissb ä dbsirer. Cost ainsi que, penetrant

dans les cuisines, nous n'y avous
trouve que 32 tetes dc cliamcaux; c'btait
la l'uniquc « viande» destinde ä plus dc
1200 fibvreux d'un höpital militaire ou
les regimes alimcntaires dtaient chose ab-
solument inconnue. Ce que vaut, comme
(jualite nutritive, la chair de 32 tetes de

vicux chameaux dpuises — car on n'en
abat pas d'autres — il est facile de so

le rcprbsenter!
Ensuite des complications bureaucra-

tiqucs, l'administration ne parvenait le plus
sou vent, ä nourrir les nouveaux-venus que
le soil' du second jour aprds leur arrivec.
S'il est dbjä grave de ne donner aucunc
nourriture ä des malades pendant 36 ou
48 heui'cs, il est horrible de penser que
ces gens n'ont souvent rien cu k boire

pendant plusieurs jours ct cependant
ce fut le cas pour les prisonniers de Nargin!
Nous avons appris que dans les six se-

maines qui prdcdderc.nt notre inspection,
l'eau potable a manqud totalement aux
malades en deux fois ct pendant neuf jours!
Nous n'avons *pu recueillir des details

prbeis sur le ravitaillement en eau de lJile,
mais nous savons en tout cas que quinze
fois la quantity d'eau amende a bte totalement

insuffisante. Du reste, lors de notre
arrivec, nous avons eu affaire ä tiombre
de prisonniers aphoncs, incapables d'arti-
culer convenablement les mots ä cause de

leurs gosiers dessechbs et de leurs langues
em pa tees; il s'agissait d'Allemands et

d'Austro-Hongrois, car les Turcs peuvent
supporter la soif bicn mieux que les occi-
dentaux.

Dans ces circonstances il est presquc
risible de parier de 1 'etablissement de bains

qui existait au lazaret et qui n'etait pas
mal installs. Les baignoires en cimcnt
dtaient sales au point que jo les pris pour
des licux d'aisance. On ne pouvait du

roste donner des bains qu'en etc, en cm-

ployant l'eau de mer.
Des water-closets ou autrcs installations

analogues n'existbrent jamais que. sur
les plans du lazaret, aussi les malades

assez forts pour se lever faisaicnt-ils leurs
besoins ä proximite immediate des baraquc-
ments dont les alentours dtaient devenus

dc vraies scntines. Les autrcs, les fdbri-
citants, les dysentdriques, satisfaisaicnt a

leurs besoins naturcls sur leurs sacs de

couchage.
Comme on craignait un certain controle

de la part des prisonniers chretiens, les

Russcs n'admirent comme aidc-in firmiere

que des musulmans. II est evident que
ces derniers, ddjä trbs ndgligds sur leurs

propres pcrsonncs, ne fircnt rien potir
amdliorcr le service do ncttoyage ou do

ddsinfection.
Pendant les froids terribles dc l'hiver,

alors que 1'ile dtait continuellcment balayec

par les rafales du nord, il aurait au moins

fallu tempdrcr les baraques dans lesquelles

grelottaient tant de malades. Si l'on rdussit

a mettre aux fenetres, au lieu des vitres

qui manquaient, des plaques de töle qui
enlevaient toute lumifere, on ne parvint
jamais a chauffer convenablement. Les

installations prdvoyaicnt un chauffagc au

«masout», cette huile brute de naphte,
mais il devint illusoire parce que les ar-
rivees de ce combustible se firent d'unc

fajon trds irrdguliere. Ici encore la cause

parait rdsider dans les vents qui lie pcr-
mettaient pas aux batcaux-citernes d'ar-
river a quai et de faire pomper le naphte

pris a Bakou.

Lorsqu'on avait — parfois — de ce

masout, les poeles ddgageaient unc tolle
fumee que les prisonniers en etaient rendus
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tout noirs ct mdconnaissables; nous pou-
vions croiro etre on presence de ndgres

ou tout au moins de mulatres que cette
fumde Acre faisait affrcusement tousscr.
Nous avons vu des pieds et des orteils
gelds, meine gangrcnds, et avons du faire
plusieurs amputations, Que l'on songe quo
ces malkeureux n'avaicnt ni couverturcs
ni manteaux; un grand nombre ne possd-
daicnt plus aucun vetement, et nous avons
constatd qu'une forte proportion des pri-
sonnicrs malades -- des Allemands et des

Magyars — devaient coucher absolument

nus sur des nattcs de jonc, ayant seule-

ment une ceinture de laine autour du

ventre (ceintures offertes par la Croix-
Rouge), et ccci par un froid rigoureux de

plusieurs degrds sous zdro!

Malgrd cela je puis affirmer que lc

supplice du froid fut peu de chose en

comparaison de celui de la soif.

Aprös bicn des pourparlers, et ii contre-
cuuir ccrtainemcnt, nous ffunes autorisds t

a visiter les magasins oü dtaieut cmpildes I

les reserves. Notre stupdfaction fut im- j

mense de constatcr que ces locaux dtaient
;

remplis de couverturcs, de draps, de linges.
A nos questions, il nous fut rdpondu que

1

ce matdriel dtait destind ä des officio's
malades ct qu'on ne pouvait lc remettre
aux homines! II fallut nous fachcr, jurer
et insulter mais nous obtinmes de pou-
voir distribuer immddiatement ces rdserves
il tons ccux qui claquaient des dents, j

mourant de fidvre et de froid. |

Uno lessiveric fort bicn amdnagde dtait j

attenante ä l'höpital. Hdlas, pendant les j

deux anndes que fonctionna ce lazaret,
la lessiverie ne scrvit pas une fois it faire
la lessive, soit ä cause du manque d'eau,
soit par dconomie.

Pour completer le tableau horrible de

cc qu'on s'est permis d'appeler 1'Hopital
de Nargin, nous devons dire un mot de

la polyclinique. Les consultations dtaient

donndes par des mcdccins prisonnicrs, la

plupart des Turcs, qui voyaient tons les

jours les meines sednes d'horrcur et de

misdrc. En pdndtrant dans la petite sallc

d'attente, remplie de soldats qui attcn-
daient leur tour de consultation, nous

vimes ((lie plusieurs d'entre cux — qui
n'avaient pu supporter la fatigue d'aller
dc leur baraque ä cette polyclinique --
dtaient accroupis par terre, mourants
alors que d'autres dtaient ddjit morts.
Dans les corridors, mdme tableau: des

squelettes ä peine vetus de haillons, des

faces ddcharndes on l'on voyait au fond
d'orbites creuses profondement, des

regards hagards, hdbdtds, voilds ou tcrrifids.
Ces sednes de misdre morale et physique
qu'il est presquc impossible dc ddcrire
faisaient d'autant plus mal it voir que
nous dtions en presence de soldats ayant
bravement combattu, ayant vaillammcnt
fait leur devoir, dont plusieurs portaient
des ddcorations de bravoure et qu'il
n'y avait rien it faire qu'ä les laisser crevcr
commc des chiens!

A l'exccption des souls Turcs, tous les

prisonnicrs dc ce camp avaicnt dte en-
voyds it Nargin comme malades 011 commc
convalescents, dans le but d'y etre soignes
et de retrouver leurs forces. Exposds au
froid, souffrant de la faim et surtout de

la soif, manquant de tout, cos malheureux
ddbilcs devaient etre, dans les circons-
tauces ddcrites, des victimes faciles de

toutc dpiddmic. Ce fut principalcmcnt la

dysenteric qu'on ne put enrayer it cause
du manque absolu d'hygiene et d'instal-
lations sanitaires, it cause aussi de la
nourriture qui n'dtait gudre meilleure que
ccllc qu'on donne chcz nous aux pour-
ceaux.

On pent dds lors se representer quelle
fut la morlulite de ce camp. Trois ä quatre
mille pi'isonniers moururent les deux
premiers mois de leur captivitd, ct il ne s'agit
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Iii que des chrdtiens, car on negligea de ]

denombrer les Turcs. A notrc visitc, la

morgue prescntait un aspect vraimcntterri- \

fiant: qu'on sc reprdsente unc maison dans

laquelle on jetait pelo-mele les cadavres

auxquels on avait prealablcmcnt enlcvd les

quelques vetements qui les rccouvraient
encore. Lors de notrc visitc, ecttc morgue
dtait rcmplie d'un monceau de cadavrcs,
et ce n'etaicnt que les morts d'un jour!

Qu'on songc aussi que les cldfroqucs
innommables enlevdcs aux morts dtaient
immediatcmcnt portdes par les vivants!
Qu'importait qu'cllcs fusscnt souilldes par
los ddjcctions dysenteriques, plcines de

vermine aussi! Elles ne subissaicnt ni la-

Nouvelles de 1';

Neuchätel, samaritains. — Le 29 mai
dernier, les deux sections dc la ville ctaient con-

\oquees en cxcrcicc mixte pour executer quelques

traiaux en vue de la journee cantonalc.
Une soixantaine de membres ctaient presents
ii rAnnexe du College des Terroaux et rece-
\aient des instructions relatives ä 1'exercice,
lorsque 1'alarme fut donnee qu'un grave accident

venait de se produire au contour de la

rue des Terreaux. Un camion automobile trans-
portant unc societe venait de sc renverser 11

la suite d'une brisure d'essieu. On annongait
plusieurs blesses qu'on avait transposes dans

la cour du college et on demandait du secours

aux samaritains.
Bien qu'au premier moment, une certaine

agitation parcourut les rangs, surtout cliez les

samaritaines, tout le monde dcscendit en bon
ordre charge du materiel de panscments que
chacune avait regu ct l'etonnement eprouve en

constatant qu'on n'avait devant soi que des

pscudo-blesses no se manifesta que par des sou-
rircs... Les moniteurs et monitrices avaient
combine en secret un excrcice-alarme!

Neanmoins, tout se passa d'une fagon tout
ä fait serieuse: les pansements furent faits
ä la satisfaction de la directrice do 1'exercice,
Mlle Weibel. La chaine dc brancardiers s'orga-
nisa avec ordre, et bien des passants s'arretereut
perplexes ct angoisses en voyant avee quels soins

vage ni disinfection avaut de rccouvrir
les morts dc domain!

J'osc mc dispenser de purler du eiine-
ticrc qui nc fut (ju'un foyer nausdabond

puisqu'unc mince couchc dc sable re-
couvrait scale les cadavrcs, ct quo la
nature rochcusc cle l'ilc 11c permcttait pas
de faire des fosses. On pent facilcment
s'imaginer les odeurs dpouvantables qui,

par les fortes chaleurs d'dte, sc ddgageaicnt
de cc charnicr. On nous a racontd qu'au
ddbut 011 avait mis sur les tombes des

croix de bois, tout au moins pour les prison

niers chrdtiens, mais l'hivcr venu, on
les avait voldes pour avoir un pcu dc bois
dc chauffagc IA suivre.)

ivite des soeietes

ct precautions des blesses couverts de pansc-
mcnts ctaient transportes, on ne saiait oil, ni
;i la suite do quel accident! Somme toute, sauf
ci et Iii quelques hesitations et, partant, un pcu
de bruit, le travail fut bon ct les organisateurs
se declareront contents.

II scrait utile de multiplier de semblablcs
exercices atin d'etre toujours prets ä parcr a
toute eventualite. B. S.

Geneve, Alliance suisse des gardes-malades.
— Transferis de la section de Bale, Bürgerspital,

soeur Käthe Frauenfclder; dc la section
de Berne, soeur Elsa Buser.

Admission definitive: soeur Jeanne Janssen.

Demandes d'admission: Mlle Louise Groubcl,
garde-malade, 1890, de Gland (Vaud); M"1,

Henriette Frey, garde-malade, 1873, de Mönchenstein

(Bide); Mlle Fernando Chapclon, garde-
malade. 1891, de Geneve.

Neuchätel, section de l'Alliance des gardes-
malades. — Dans sa seance du 15 juin, le
comite a pris connaissance de la demission de
MUe R. Buclicr, ä Bruxclles. II a inscrit conunc
candidates: M1Ie Julia Hess, garde-malade, 1898,
;i Neuchätel; M11'' Blanche Jacot, garde-malade,
1894, ä Neuchätel, et admis definitivement comme
moinbre de la section: M"e Martlic Strohhecker,
garde-malade, 1890, ä Peseux.

Imprimerie cooperative de Berne (rue Neuve, 34)


	Un enfer russe pendant la grande guerre [suite]

